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ture. Je demande excuse d'avoir lu cei
écrits, mais je l'ai fait afin de démontre
le résultat de ce que l'on a appelé une vi
goureuse politique d'immigration,-la con
séquence d'avoir envoyé des démagogue
et des hommes qui n'avaient pas la con
fiance de ces gens qui constituent unE
classe facile à émouvoir de nos compa
triotes, les empêchant par là même de
venir dans un pays où, comme chacun le
sait, il y a un foyer pour tous et chacun
d'eux, ce qui mieux est, un bon chez soi;
où ils peuvent gagner pour eux-mêmes,
leur femme et leur famille suffisamment
pour être à l'abri de toute privation. Ces
messieurs qui étaient les plus ardents, lors-
qu'ils étaient au Canada, à nous critiquer,
à dénoncer l'ancien gouvernement pour ce
qu'il avait fait, et à défendre ce qu'ils ap-
pelaient les droits de leurs coreligion-
naires, sont néanmoins allés en Irlande
dans le but d'engager leurs compatriotes
à venir s'établir au Canada. Le résultat a
été justement celui que je vous ai fait con-
naître par cette lecture.

Il y a plusieurs autres faits, sur lesquels
on pourrait appeler l'attention, se ratta-
chant à l'administration des affaires du
pays et plus particulièrement dans cette
branche du service public où on semble
être allé pour donner des places et des em-
plois bien rétribués à une légion de para-
sites ministériels, au lieu de dépenser l'ar-
gent du public d'une manière avantageuse
pour le pays. Je dis de plus que la poli-
tique du gouvernement, consistant à nom-
mer douze ou quinze employés dans le
Nord-Ouest et à envoyer des agents dans la
mère-patrie, est un système qui a été con-
damné il y a des années et des années. Il
a été essayé auparavant et a misérablement
échoué, et je ne puis voir aucune autre rai-
son pour motiver la ligne de conduite
adoptée par les ministres, si ce n'est leur
désir de trouver des emplois pour ceux
qui les avaient aidés à monter au pouvoir.

Je ne retiendrai pas maintenant la
Chambre plus longtemps, vu que nous
avons plusieurs projets de lois très impor-
tants à examiner. Je ne discuterai donc
pas davantage ce sujet, à un moment où
nous touchons à la prorogation, mais je
crois que le pays apprendra, avant que
cinq années se soient écoulées, ce que si-
gnitie un gouvernement réformiste et éco-
nome, lorsqu'il dispose des ressources du
pays et qu'il peut en faire bénéficier ses
amis.

3 L'honorable M. SULLIVAN: Je désire
faire une remarque au sujet des aernières

- expressions dont l'honorable chef de l'op-
- position s'est servi, et je la donne tout

simplement à titre d'explication. Je ne
- diffère pas d'opinion avec lui quant à ce

qui concerne les moyens de favoriser
l'émigration vers ce pays-qua ce système
soit bon ou mauvais, je ne suis pas en état
de me prononcer. Nous n'avons pas donné
à ce sujet le soin et l'attention que son im-
portance mérite, mais telle a été la pra-
tique suivie au Canada depuis un certain
nombre d'années, et en envoyant ce jeune
homme en Irlande, les ministres ne pou-
vaient choisir un homme plus éloquent,
ni plus enthousiaste, ni plus désireux d'ai-
der ce pays et sa propre patrie que M.
Devlin.

Quant à ce qui concerne les écrits
publiés à son adresse dans la presse de la
mère patrie, cela prouve combien il est
facile d'exciter les animosités en Irlande,
combien l'esprit public est prêt à accueil-
lir toutes les divergences d'opinions quelles
qu'elles soient. On m'informe de la ma-
nière la plus certaine-et c'est là le motif
qui m'engage à prendre la parole sur cette
question-que ces lettres ont été écrites au
Canada......

L'honorable M. SCOTT: Elles ont été
écrites à Ottawa.

L'honorable M. SULLIVAN: .............
que des gens qui sont des ennemis acharnés.
de ce jeune homme ont envoyé ces lettres.
et ces renseignements à la mère patrie, et
je manquerais beaucoup de générosité et
de charité si, dans cette circonstance, je ne
prenais pas la parole pour défendre ce
concitoyen, parce que je crois qu'il aurait.
fait la même chose pour moi si l'occasion
s'en était présentée. Il y a des questions
qui s'élèvent au-dessus de la politique et
c'en est une de celles-là.

Je suis·chagrin que la presse d'Irlande
se soit montrée si susceptible et se soit
laissée si facilement impressionner au point
de publier de tels articles. Il n'y a aucun
doute dans mon esprit que toute cette ani-
mosité a pris naissance ici et qu'elle a été
excitée par des hommes qui demeurent au
Canada, qui devraient être les amis de M.
Devlin. C'est là l'une des causes qui ont
fait de l'Irlande ce qu'elle est aujourd'hui.

Je suis heureux d'avoir cette occasion
d'exprimer mon opinion sur le compte de
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